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QUELQUES OBSERVATIONS
SUR L ’ÉDITION DU TRAITÉ DES SUCCESSIONS 
DE SAADIA 1
Les observations suivantes ne se rapportent qu’à une toute 
petite partie de cette œuvre importante, à la préface de Saadia 
(p. 1-8).
P. 4, 1. 1. L’éditeur propose de corriger ■ONOnbai en ■'iK'nnbao. 
Cette correction est inutile, car la leçon du ms. est bonne; 
est, en effet, la Ge forme de « être élevé ». Or, on emploie très 
souvent la Ge forme du verbe pour exprimer les attributs éternels 
et immanents de Dieu, comme ‘p aon ,  ^bi^n. Cf. Fleischer, Kleine 
S ch riften , I (ad De Sacy, 1, 136, § 289).
P. 5, 1. 10. Au lieu de “ja, lire \s. — Ib id ., 1. 11. br» ftoiT ah 
abi. L’é<]iteur dit en note que ces mots ne sont pas clairs 
(nvrra  mbfctt) et il les traduit ainsi : ah - m  bs lirpur ab 
Il semble avoir pris bd pour le mot houll et considérer 
323 comme un hébraïsme. En réalité, ce passage ne présente 
aucune obscurité : « Il n’est atteint ni par l’épuisement (hall), ni 
par la douleur. » — Ibid., 1. 14 et 15. L’éditeur lit, en plaçant les 
voyelles, üsrp et üb^'1 et il traduit r ra sm  nspi et r i ï ïn  napr 
Le contexte prouve qu’il faut lire ü b ^  et ûsrrv « Gomment pour- 
rait-il acquérir des connaissances, comment pourrait-il être ins­
truit ? » — P. 6, 1. 5, d?3»bs laofcba est traduit par nun* mpfcïi 
man. Cette traduction est impossible. Saadia ainsi que les autres 
théologiens judéo-arabes suivent, dans leurs écrits arabes, les 
idées et la méthode des dogmatiques mahométans et emploient 
exclusivement leur terminologie 2 ; même ils se la sont tellement
1 Œ uvres complètes de R .  Saadia ben lo s e f  A l-F a y ÿ o û m i. . .  Volum e neuvièm e. 
T ra ité  des Successions. Paris, 1897.
2 Cf. Z eitsch rift d. morg. G e s X X X V , 775 ; X L I, 692; W iener Z eitsckr. fü r  die
K unde des M orgen l., l i l ,  83. Il ne serait pas sans intérêt d’ajouter de nouveaux  
développem ents aux remarques que nous venons de citer. Je profite de cette occasion  
pour signaler encore un détail dans cet ordre d ’idées. La dernière allocution adres­
sée par Mahomet à la com m unauté des croyants est appelée par les M usulm ans 
khutbat a l - w a d â la même expression est em ployée par Ibn Balam (éd. J . D eren- 
bourg, dans Revue, X V II , 181) et M oïse ibn Ezra (éd. K okow zow , 208, 4) pour dési­
gner les chapitres du Peutateuque "liiTNIl et ÜDN.
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appropriée, que Saadia, par exemple, utilise ici (p. 7, 1. 7) et 
ailleurs une expression du Coran CpiorrabN naa ab, Soura 
ix, 121 ; xi, 117; xn, 90). Or, dans cette littérature, qui a exercé 
une si puissante influence sur Saadia, on n’emploie jamais le toxo; 
pour désigner Dieu. Il est donc impossible d’accepter dans le texte 
le mot ‘jfcofàbi* — üipfà’n. Il faut lire simplement •¡NrtabN, « le dis­
pensateur des grâces » ; ce qualificatif cadre très bien avec les 
autres épithètes.
P. 7, 1. 6. Au lieu de lire ; il faut donc corriger aussi
la traduction et dire v m n ,  au lieu de "pmrmtf. — Ibid., 1. 9, tnpn 
‘rianbîo n n b io  npbi ■'bit. La traduction que l’éditeur donne de 
ces mots fait supposer qu’il a lu taqaddama ild hhalqihi ; cette 
lecture est inexacte. De même que dans les paragraphes précé­
dents les phrases commencent par une formule eulogique , de 
même cette phrase débute par une eulogie, le mot onpn ; le mot 
suivant est via avec la préposition 'a. Le passage signifie donc :
« il apporta à ses créatures la direction, etc. ».
Ibid., 1,12. -p£EbN ^  L’éditeur dit en note que le
isnrô*n du ms. doit être corrigé en iD'-inm, et il traduit en consé­
quence : û rm n na 1Mi-;bi. Il est hors de doute que cette correction 
lui a été inspirée par la pensée que ce passage arabe est la para­
phrase du verset hébreu que Saadia cite immédiatement après : 
‘■pbÿ IttUin ^aaun, verset où le Gaon, dans sa traduction des Pro~ 
verbes, rend le mot - m n  par la même racine arabe que celle que 
l’éditeur propose ici. Mais, à mon avis, Saadia cite ici ce verset 
pour un autre but que dans son commentaire, et, par conséquent, 
je crois qu’il faut conserver ici le mot nD“inii,  qui, d’ailleurs, au 
point de vue graphique, ne peut être confondu que difficilement 
avec iD-inrn proposé par l’éditeur. Le sens de ce passage est le 
suivant : « ils récoltent ainsi les fruits au temps de leur retour 
[vers Dieu] », c’est-à-dire : ils reçoivent après leur mort la récom­
pense des efforts consacrés à l'étude de la loi. La suite ne sert 
qu’à expliquer ce passage. Pour montrer que le mot 
« cueillir des fruits » peut être employé en arabe, surtout dans la 
langue théologique, dans le sens de « recevoir la récompense de 
ses bonnes œuvres », je ne citerai qu’un seul exemple. On lit 
dans le recueil des Traditions de Muslim, V, p. 237 : « Si quel­
qu’un rend visite à son frère malade (D'bin Yipa), il ne cesse de 
se trouver f î  Uhourfat al-djénné jusqu’à ce qu’il retourne dans sa 
maison. » Une glose admise dans le texte demande : « Que faut-il 
entendre par le K h o u rfa  du P aradis ? — Réponse : Djandhâ, 
c’est-à-dire : cueillir les fruits du Paradis ». 11 est à remarquer que
déjà l’ancienne exégèse n’a plus saisi l’image exprimée par ces 
mots arabes, comme le prouvent les nombreuses variantes du mot 
K hourfa  réunies dans le Lisân a l-'a rab , 5. v., X, p. 411 et s. 
Dans le M ousnad A hm ed, I, p. 91, le principal passage de notre 
sentence est ainsi formulé : « Dieu lui prépare hharîfan  (c’est-à- 
dire des fruits destinés à être cueillis) dans le Paradis. » Une an­
cienne glose, ne comprenant pas le sens de cette explication, voit 
dans h h a rif  un puits (sâkijah) qui sert à arroser les palmiers. Le 
sens primitif de ce mot commença à être ignoré bien avant qu’on 
ne songeât à recueillir les sentences de la tradition musulmane. 
Déjà Ibn Kuteyba, dans le M oukhtalif al-haaith  (ms. de Leyde, 
Warner, n° 882), f° 141, rapporte notre sentence sous la forme 
suivante : « Celui qui visite les malades est dans les m a h h à rif al- 
djénné », et il continue en expliquant que m a h h à r if est le pluriel 
de m ahhraf'a , avec le sens de « chemin » ; cela signifierait donc 
qu’il est « dans les chemins conduisant au paradis ». Mais on peut 
affirmer avec certitude que toutes ces hésitations sur la signi­
fication de notre sentence proviennent de ce que le teste pri­
mitif avait été altéré et le sens exact ignoré. C’est aussi ce sens 
qu’il faut donner au is-ir6*n de notre texte de Saadia» J ’espère 
qu’on m’excusera de m’être laissé aller à une aussi longue di­
gression pour expliquer ce mot de i£nr6*n.
P. 8,1. 3 NÎpnii (c’est ainsi qu’il faut ponctuer) ne doit pas être 
traduit par rb  déni, mais : « Nous reconnaissons comme vrai le 
dogme de son unité. » Le sujet est iO « nous ». — Jbid., 1. 5. Au 
lieu de p*nta, lire " p t t .
B udap est, avril 1899.
I g n a c e  G o l d z i h e r .
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L’INSCRIPTION HÉBRAÏQUE DE MONTREUIL-BONNIN1
Dans notre étude intitulée : Inscriptions hébraïques en France, 
nous avons publié 2 un grafflte hébreu, d’environ 40 cmt. de long, 
sur 20 cmt. de hauteur, qui se trouve dans le donjon démantelé
1 N ote lue à l ’Académ ie des Inscriptions et B elles-L ettres, séance du 14 avril.
* Voir R evue , X X X IV , 302.
